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Le lait est une des substances les 
plus falsifiées. Non seulement on y 
ajoute de l’eau,—qui provient parfois 
en ligne directe de la Seine,—mais on 
l'écrème. Et alors, pour le remonter, 
on y incorpore de la fécule ou de l'a- 
midon. Afin de l’empêcher de s'aigrir, 
quelques laitiers emploient du bicar­
bonate de soude et, pour que la den­
sité du liquide paraisse normale, ils 
ont recours à une exquise dissolution 
de gélatine ou à une savoureuse colle 
de poisson.

“Le vin? Au pur jus de la treille 
s’adjoignent la fuchsine, la litharge, 
les couleurs d’anniline, l’acide sulfu­
rique et l’acide tartrique. Le beurre ? 
On a la surprise, en inventoriant les 
appétissantes mottes d’or, d’y décou­
vrir de l’amidon de la craie ou de la 
graisse de boeuf. Le café? En grains, 
il supporte admirablement la présence 
de pain grillé, de glands, de chicorée. 
S’il est moulu, comme il est tentant 
d’y glisser de la poudre de brique, de 
la terre végétale ou des cendres de 
houille! Si tentant qu’on n’y résiste 
presque jamais."
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salpêtre qui les rend plus combusti­
bles. C’est à peine si vous pouvez en 
tirer une douzaine de bouffées, alors 
que d’une cigarette honnête, on en 
peut tirer au delà de vingt.

Mais il n’y a pas que chez nos voi­
sins que toutes ces choses-là se pas­
sent...

Il se commet bien quelques fraudes 
chez nous, n’allons pas en douter! Il 
se commet aussi de terribles fraudes 
alimentaires en France de même, s’il 
faut en croire le bout d'article suivant 
que nous avons tiré d’une revue fran­
çaise:

“Chaque jour. au service parisien 
de l’examen des fraudes, des experts 
analysent certaines denrées, certains 
liquides prélevés un peu au hasard et 
destinés à la consommation courante. 
On ne peut s’empêcher de frémir en 
sachànt de quoi sont composés les 
produits fabriqués et quelles altéra­
tions subissent même les produits na­
turels, offerts, contre espèces sonnan­
tes, à nos candides estomacs.

La folie de la vitesse et ses victimes

Quel est cet attrait de la vitesse qui 
jette les hommes par milliers dans les 
bras de la mort? Comment expliquer 
aussi que cette mort fatale, aussi fa­
tale pour les chauffeurs d’automobiles 
de course que pour les aviateurs, les 
laisse souriants, qu’ils la voient sous 
les traits d’une belle déesse dont le 
culte comporte des victimes humaines 
et qu’il faut honorer de gaieté de 
coeur, au prix de son sang ? Jimmy 
Morphy, Dario Resta, Joe Boyer, hier 
champions des conducteurs d’autos

de course et qui payèrent de leur.vie 
leur passion pour la vitesse, eussent 
pu là-dessus nous fournir des éclair­
cissements. Mais ils n’ont pas empor­
té leur secret dans la tombe; ce secret, 
ceux qui les remplacent dans les cour­
ses de championnat le connaissent et 
l’un de ces coureurs fameux, Ralph 
DePalma nous le révélera tout à 
l'heure.

Joe Boyer, millionnaire et fils de 
millionnaire, aussi bien d’ailleurs que 
ses camarades Murphy et Resta, tous
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